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L'EMPLOI DE L'ANALOGIE DANS LES 
ROMANS DE BALZAC1 
par AndrP M. G. Bourgeois * 
Un des grands charmes de la lecture de Stendhal, c'est que ce romancier, 
estimant ses lecteurs intelligents, use souvent de raccourcis qui frappent 
l'esprit, comme lorsqu'il nous montre le P&re Sore1 gifflant Julien qu'il 
decouvre en train de lire au lieu de travailler: "Cette manie de lecture 
lui Ctait odieuse, explique Stendhal, il ne savait pas lire l~i-m&me"~; ou
bien comme lorsque Julien compare son oncle, humble chirurgien-major 
dCcorC par NapolCon, 21 monsieur de la Mole: "I1 comprit enfin que le 
chirurgien Ctait pIus fier de sa croix que le marquis de la Mole de son 
cordon bleu, le pere du marquis Ctait un grand seigneur.'13 I1 ne faut donc 
5 Stendhal que quelques lignes pour nous faire comprendre un personnage 
saisir une idCe, deviner une situation. Au contraire il faut souvent toute 
une page a Balzac, qui craint toujours que son lecteur ne suive pas son 
raisonnement, ne comprenne pas bien une situation, ne devine pas la 
profondeur d'un certain personnage. Peu confiant en notre intelligence, 
il se sent le besoin de mettre les points sur ses 3's." Pour ce faire il a 
peu a peu adopt6 certains procCdCs plus ou moins 1ittCraires qu'il serait 
peut-Ctre moins flatteur mais plus juste de qualifier du terme "trucs." 
Le moins heureux de ces trucs consiste a faire au sujet de ses personnages 
des hypoth2ses bizarres qui, en s'empilant les unes sur les autres produisent 
un effet massif mais horripilant, comme par exemple, au debut du Pkre 
Goriot, pour expliquer M. Poiret: "Ce qu'il avait etk? mais peut-Ctre avait-il 
CtC employ6 au ministere de la Justice, dans le bureau oh les exkcuteurs 
des hautes-oeuvres envoient leurs memoires de frais, le compte des fourni- 
tures de voiles noirs pour les parricides, de son pour les paniers, de ficelle 
pour les couteaux. Peut-Ctre avait-i1 etC receveur a la porte d'un abattoir, 
ou SOUS-inspecteur de salubritk. 
Un autre procCdC beaucoup plus heureux, et tout a fait normal d cette 
epoque oh tout le monde croyait plus ou moins aux theories de Gall et 
de Lavater, c'est de comparer ses personnages a des animaux. Dans Ie 
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mCme roman nous trouvons Mlle Michonneau que, pour commencer, 
Balzac compare A une chauve-souris. Pour lui qui croyait au pouvoir Cvoca- 
teur des noms, celui de la vieille fiHe que Vautrin appelle un jour "la 
Michonette" la trahit. Changeons en effet le M initial en un N et nous 
avons "Nichonette"; immkdiatement nous comprenons ce que l'auteur veut 
nous faire deviner a son sujet. Ailleurs, pour renforcer I'idCe que c'est une 
ancienne courtisane, il nous la montre, lorsque Vautrin s'entretient avec 
Rastignac de ce qu'il appelle les hommes &passions, semblable A "un cheval 
de regiment entendant le son de la trompette." Puis, pour nous faire voir 
combien dangereuses sont ces vieilles prostituees, il fait dire a Bianchon 
que Mlle Michonneau lui "fait l'effet de ces longs vers qui finissent par 
ronger une poutre7'j; c'est 18 une prediction trks juste puisque cet Ctre infime 
sera cause de la perte du tout puissant Vautrin. 
Dans un roman peu connu, Ursule Mirouet, Balzac affuble l'horrible 
clerc de notaire qui terrorise Ja jeune fille du nom parlant de Goupil et 
nous dit que ce jeune homme avait "une cC1CritC de fouine" et "un regard 
de chat sauvage"; ailleurs il mentionne que Goupil a "deux yeux de chkvre." 
Dans La Cousine Bette, la fille du Baron Hulot, superbe crCature aux 
cheveux blond ardent, est dCnigrCe par ValCrie Marneffe qui voit en elle 
"une giraffe couleur carotte." Mais c'est probablement dans le roman que 
Balzac ecrivit avec plus d'amour que tout autre, Le Lys dans laF Vallke, 
qu'il a use de la ressemblance d'un homme a un animal avec l'effet le 
plus frappant. Parlant du mari avariC de l7h6ro7ne, il ecrit: "Son visage 
ressemblait vaguement i celui d'un loup blanc qui a du sang au mu~eau."~  
Je doute fort que l'auteur ait jamais eu l'occasion de voir un loup blanc 
sans ou avec du sang au rnuseau, puisqu'a cette Cpoque-18 il n'avait pas 
encore voyage en Russie; mais cette cornparaison nous permet d'imaginer 
le caract6re moral aussi bien que l'apparence physique de cet homme dont 
la syphilis a vicie le sang de ses enfants et fait d'eux des 2tres souffreteux 
dont la vie est 2i jamais gachee. Cent pages plus loin, Balzac nous fait 
voir M. de Morsauf furieux, en un moment de crise, s'avanqant vers sa 
femme "en lui presentant sa tCte de loup blanc devenue hideuse car ses 
yeux jaunes eurent une expression qui le fit ressembler a une b2te affamke 
sortant d'un b o i ~ . " ~  Qui ne souffrirait pour Henriette de Morsauf d'avoir 
a vivre avec un tel mari! 
Ces quelques exempIes suffisent a faire comprendre les effets puissants 
toujours, mais parfois peu ragoatants qu'obtient Balzac en usant de ces 
proctdts qui lui sont chers; l'entassement d'hypoth&ses parfois saugrenues 
qu'il considkre comme des coups de sonde dans le background d'un homme; 
le nom familial Cvocateur de l'apparence physique ou du caractere moral 
d'un personnage; l'assimilation a un animal qui est censte rkvtler le secret 
d'une personnalitt. 
A ces procedes assez communs mais nkanmoins efficaces, il convient 
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d'en ajouter un autre d'un ordre beaucoup plus releve dont Balzac se sert 
trCs souvent, c'est celui de l'analogie, c'est B dire cette faqon qu'il a de 
colIer sur ses personnages, comme un apothicaire sur ses flacons, des &ti- 
quettes violemment bariolees qui portent le nom de personnages cCli5bres 
de la mythologie, de I'histoire ancienne, de la contemporaine ou bien celui 
de personnages de tableaux ou d'ouvrages 1ittCraires bien connus des lecteurs 
de son temps? Dans certains romans il use de ce procCdC pour mieux 
faire ressortir certains traits de caractere de ses protagonistes alors que 
dans d'autres, c'est pour monter en Cpingle certains personnages secondaires 
ou mCme de simples comparses. A lui gkneralement si prolixe cela permet 
une Cconomie de moyens tout en aiguisant notre vision personnelle des 
personnages; vision qui, bien entendu, depend de 1'Ctendue de la culture 
de chaque lecteur, car une analogie qui Cvoque beaucoup chez l'un peut 
Cvoquer trks peu pour un autre. Ce procCdC n'est pas quelque chose de 
particulier a Balzac puisque ce fut toujours une faqon de s'exprimer assez 
courante dans la vie quotidienne. Si devant nous, quelqu'un parlant d'une 
certaine femme s'exclame: "C'est une Messaline!" il n'a pas besoin d'entrer 
dans les details pour que nous comprenions ce qu'il veut que nous sachions 
d'elle. Parfois l'analogie est flatteuse, approbative et nous fait sentir que 
l'auteur aime ou admire son personnage, approuve ses actions, ses faqons 
de penser, ses goats; mais souvent la comparaison est humiliante, dCgra- 
dante et mCme insultante. 
Bien que Balzac soit arrivC a manier habilement ce procede, il arrive 
quelquefois que l'analogie s'applique on ne peut plus mal. Le meilleur 
exemple d'un tel Cchec est dans Le P b e  Goriot oh il s'avise d'appeler celui-ci 
"le Christ de la paternitk." A mon avis, c'est 18 un rapprochement mal- 
heureux car, si devoue que le bonhomme soit B ses filles, c'est autrement 
un Ctre Cgoi'ste et foncikrement immoral prCt B saigner son gendre Nucingen 
qu'il qualifie "une tCte de veau sur un  corps de p o r ~ , " ~  pr&t h tordre le 
cou B de Marsay, l'amant de Delphine, et prCt B enlever le fils lkgitime 
de M. de Restaud qu'il juge Ctre un niais et un impuissant. Pourtant, h 
premikre vue, cette analogie fait bien comprende a son lecteur ce que 
Balzac veut qu'il pense du pkre Goriot. D'ailleurs i1 la renforce plus tard 
lorsque, au moment oh le pauvre homme va mourir sans ses filles, il lui 
fait dire: "avoir soif toujours et ne jamais boire,"'O ce qui se rapproche 
fort du "J'ai soif" prononck par Jesus sur la croix. Malheureusement le 
lecteur, s'il a bonne mCmoire, se rappelle ce que Vautrin parlant ii Rastignac 
du P&re Goriot a dit sur les hommes h passion: "11s n'ont soif que d'une 
certaine eau prise a une certaine fontaine et souvent croupie; pour en boire, 
ils vendraient leurs femmes, leurs enfants; ils vendraient leur 2me au 
diable."" Donc, mCme si la vie du bonhomme fut une passion dans le 
sens mCme dont on parle de la passion du Christ, c'est B dire une sCrie 
de souffrances, d'humiliations, de tourments de toute sorte qui mene B 
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la mort, le jugement de Vautrin sur Goriot l'emporte de beaucoup en justesse 
sur l'analogie choisie par Balzac: le bonhomme a longuement port6 une 
lourde croix, mais il est loin d'Ctre un Christ. Ailleurs, faisant allusion 
a un personnage de Le Sourd ou E'Auberge, comedie de 1790, Balzac dit 
de Goriot "un de ces Dolibans." Vautrin use du mCme terme en parlant 
du pkre de Victorine Taillefer. 
Oh Balzac a eu la main vraiment heureuse, c'est quand il a denonce 
Mlle Michonneau en I'appelant "Ninon cariee," "Pompadour en loques" 
et "Mademoiselle Judas." Ailleurs il dira d'elle: "cette sibylle de Michon- 
neau." Ici l'analogie est significative puisque cette vieille fille rapace est 
aussi retorse que mystkrieuse. Jusqu'au dernier moment elle se demande 
s'il y aurait plus de profit pour elle a prkvenir Vautrin ou 2 le livrer A 
la police. Finalement "Mlle Judas" le livre parce qu'il blesse une fois de 
plus sa vanite ombrageuse en disant aux pensionnaires de Maman Vauquer, 
CmtchCs par Ie bon vin qu'il Ieur a fait boire, qu'il posera volontiers pour 
le jeune sculpteur en Hercule si Mademoiselle Michonneau accepte de poser 
avec lui en "VCnus du P6re Lachaise." Cette coupante allusion au cBtC 
squelettique de la nuditC de la vieille fille est une similitude remarquable. 
Car l'analogie peut Etre de diffkrents genres: comme dans ce dernier cas, 
ce peut n'Ctre qu'une similitude, une ressemblance extCrieure de lignes, 
de contours; parfois ce n'est que simple ressemblance, une sorte de 
rapprochement qui est plus ou moins superficiel. L'analogie la plus parfaite 
est le fac-simile qui est une reproduction, une imitation, une copie exacte; 
naturellement un rapprochement si parfait est rare. Ce qu'on rencontre 
gtneralement, c'est une conformit6 significative interieure, un rapproche- 
ment de situations, de goiits, de pensees ou de riactions comme dans la 
page oh Balzac, voulant depeindre le dCsespoir de Mme Vauquer abandon- 
nCe de presque tous ses pensionnaires aprks l'arrestation de Vautrin, Ccrit: 
"La vieille h8tesse Ctait la comme Marius sur les ruines de Carthage."'" 
ImmCdiatement cette analogie Cvoque l'instabilite des choses humaines, 
mais ce rapprochement du fameux gCnCral romain exilC en Afrique et de 
l'humble propriktaire d'une pension bourgeoise situee, comme elle le dit 
"dans un quartier o~ il ne passe pas un chat"'%st d'une qualit6 ironique 
particuli6rement heureuse. 
Si j'ai prksente un peu trop longuement ces trois exemples, c'est d'abord 
parce qu'ils sont tires du Ptre Goriot que connait bien chaque lecteur de 
Balzac, mais aussi pour bien faire ressortir ce que Balzac souhaite que 
nous comprenions quand il compare ses personnages a des figures connues 
comme celles de Marius, de Jesus, de la sibylle de Cumes. Parfois au lieu 
d'analogies precises et daires comme celles-18, i1 se contente de rapproche- 
ments plus vagues comme lorsqu'il Ccrit: "Madame de BausCant avait les 
proportions des dCesses de l'Illiade"" pour nous faire sentir la noblesse 
de l'attitude de cette femme qu'il admire. Griice 8 cette similitude venant 
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juste aprks la comparaison suivante: "Les plus insensibles l'admirbent 
comme les jeunes Romaines applaudissaient le gladiateur qui savait sourire 
en expirant,"I5 le lecteur peut s'enthousiasmer lui aussi pour cette mal- 
heureuse femme abandonnee qui a la force d'2me de donner un grand 
bai avant de se retirer en Normandie. Dans le m&me roman, BaIzac appuie 
ainsi sur le cat6 mystkrieux et dangereux de Vautrin: "le terrible sphinx 
par les regards duquel il [Rastignac] Ctait souvent fascinC."'~illeurs il 
mentionne dans la bouche de son "sphinx en perruque" "une boutade 
digne de JuvCnal [laquelle] devait faire supposer qu'il gardait rancune A 
1'Ctat social et qu'il y avait au fond de sa vie un mysthre soigneusement 
enfoui."17 Par contre, causant avec Eughe,  Vautrin lui-mCme se compare 
A don Quichotte "J'aime A prendre la dtfense du faible contre le fort."Is 
Don Quichotte, JuvCnal, le Sphinx, iI y a certainement ici assez d'analogies 
pour nous faire comprendre la personnalitk si riche et si complexe de 
Vautrin. 
La rCcolte est moins riche dans cet autre chef d'oeuvre bien connu Eugtnie 
Grandet. Balzac nous dit bien que la jeune fille a les formes de la Venus 
de Milo "surmontkes d'une t&te tnorme, le front masculin mais delicat 
du Jupiter de Phidias" lS et ces similitudes nous permettent d'evoquer physi- 
quement son hCroYae, mais le pkre Grandet ne lui inspire aucune sorte 
d'analogie, il est seulement comparC A un tigre, un cobra et un vieux cai'man. 
Au contraire, parlant des Cruchot qui, dit-il, "formaient un parti comme 
jadis a Florence les MCdici~,"~~ i1 fait ressortir la souple intelligence d'un 
personnage secondaire, I'abbC Cruchot, en nous le montrant comme "le 
Talleyrand de la famille." 
Tout le monde a lu Le Curt de Tours. Ici, peut-Ctre parce que l'auteur 
meprise la faiblesse et la stupidit6 de son heros, il ne s'est pas souciC de 
le rapprocher de qui que ce soit; par contre il a trouvC de remarquables 
analogies pour nous montrer la cautkle dangereuse du personnage de 
"traitre" de cette admirable nouvelle, l'abbC Troubert, dont il dit dks le 
debut: "C'est Sixte-Quint rCduit aux proportions de l'CvCchC,"" et que vers 
la fin, il appelle "ce Louis XI en soutane." Sixte-Quint, Louis XI, le lecteur 
sent immkdiatement la profondeur effrayante de tenacite, de ruse et de 
mkchancete du personnage, Quand Troubert a reussi a se faire inviter chez 
Mme de Listomkre, l'hatesse la plus huppCe de Tours, Balzac, dCsirant 
que nous sentions bien la valeur du moment, Ccrit: "Le grand vicaire 
Cprouvait en ce moment la sensation dklicieuse contre laquelle Mirabeau 
ne savait pas se defendre quand, aux jours de sa puissance, il voyait ouvrir 
devant sa voiture la porte cochkre d'un h6tel autrefois ferm6e pour l ~ i . " ~ ~  
La phrase est un peu longue mais fait si bien sentir la satisfaction de vanit6 
de l'homme qui, parti d'en bas, a reussi gr2ce A ses qualites, ou mCme 
griice a ses vices de caractkre, obtenir une puissance qui le place en 
haut de 1"Cchelle sociale de son temps. Dans le salon des Listomkre, menant 
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la lutte en faveur de l'abbC Birotteau, nous trouvons le spirituel et malin 
M. de Bourbonne. Pour montrer que c'est un adversaire digne de Troubert- 
Mirabeau, Balzac commente: "Ce vieux gentilhomme rCsumait toutes les 
idCes de la province aussi complktement que Voltaire a rCsumC l'esprit 
de son Cp~que.'''~ 
Passons maintenant ii un roman un peu moins Iu et qui pourtant merite 
d'&tre connu car, si c'est l'oeuvre la plus dure, c'est aussi la plus puissante 
qu'ait Ccrite Balzac, La Cousine Bette. Ici il s'est donne tout loisir d'user 
de sa dextCritC pour decouvrir des analogies car les protagonistes y sont 
nombreux et les personnages secondaires sont fort interessants et bien tracks. 
Son imagination s'y donne Iibre cours quand il s'agit de ValCrie Marneffe 
qui est, A mon avis, avec la marquise de Merteuil des Liaisons dangereuses 
de ChoderIos de Laclos, et la Sidonie Chkbe du roman de Daudet, Fromont 
jeune et Risler ah&,  une des femmes les plus mkchantes de la littkrature 
franqaise. Cette bourgeoise en qui Balzac voit "le type de ces ambitieuses 
courtisanes mariCes, sans scrupules sur les moyens, les femmes les plus 
dangereuses. De toutes les mauvaises espkces de Parisiennes, c'est la 
pire. . . un de ces anges au doux sourire, 6 l'air r&veur, B figure candide, 
dont le coeur est un coffre-fort,""' il la qualifie successivement "une Lays," 
et "une Dana6 bourgeoise," fac-similes qui font bien ressortir son 
extraordinaire pouvoir de sCduction, Son habiletk sans scrupules est 
remarquablement illustrCe par le fait que, se trouvant enceinte, elle reussit 
a convaincre son mari, les deux amants qui l'entretiennent et son amant 
de cceur qu'ils sont le pere de l'enfant qu'elle porte. I1 est donc aisC de 
comprendre la valeur de la conformit6 quand Balzac la qualifie "un 
Machiavel en jupons." Comme elle est aussi hyprocrite que sbduisante, 
il se donne le plaisir de l'appeler "Mme de Maintenon dans la jupe de 
Ninon." La pire victime de cette sCductrice est le baron Hulot que Balzac 
compare B "Louis XII." Ici le rapprochement est peu heureux; en effet, 
malgrC son activitC Crotique le vieux libertin survit i Valtrie et ii son rival, 
l'ancien parfumeur Crevel, alors que Louis XII, en secondes noces, avait 
CpousC, z i  48 ans, la princesse Marie d'Angleterre, une gaillarde si sensuelle 
qu'il ne lui fallut que trois mois pour mettre le pauvre roi au tombeau! 
Le baron, quand i1 Ctait jeune et riche, avait CtC si gCnCreux avec la chanteuse 
JosCpha qu'elle continuait A voir en lui un "Sardanapale," excellent 
fac-similC. 
De JosCpha, Juive intelligente qui, tout en ruinant Hulot, s'est donnC 
une excellente Cducation, Balzac fait une femme gCnCreuse capable de 
compatir d'abord aux mis6res du vieux baron "sans un liard, sans pain, 
sans passion, sans femme, sans asile, sans honneur, sans courage et sans 
z et plus tard A la souffrance de la baronne qui vient la prier de 
l'aider a retrouver son mari disparu depuis deux ans et demi. Nous sentons 
donc bien la sorte d'admiration qu'Cprouve Balzac devant ces filles qui, 
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parties du ruisseau, ont su s7Clever dans la sociCtt grice A leur beautk, 
certes, mais aussi 2 leur intelligence, leur talent, leur volonte et leur Cnergie. 
Dans le cas de cette cantatrice, s'il admire son honn&tetC et sa gCnCrosite 
cela ne l'emp&che pas, ailleurs, de la comparer A la Judith du tableau 
peint par 1'Italien Alloris, dans lequel l'hCroYne vient de couper la t&te 
dYHolopherne. Peut-&tre faut-il voir dans cette analogie un symbole du 
sang-froid et de la tenacitk qui ont aide JosCpha a se faire une place au 
soleil. 
Pour la femme qui a donnC son nom a ce roman, la cousine Bette, Balzac 
use de trois analogies aussi prCcises que terribles: cette vieille fille a l'2me 
noire, qui est envieuse et remplie de haine, ici il l'appelle "Iago" et la 
"Richard 111"; comme elle est d'apparence hommasse, la similitude offerte 
par ces deux noms d'homme nous permet de bien voir la ressemblance 
exterieure, celle des lignes, aussi bien que la conformite intkrieure de l'ime. 
Ailleurs il I'appeIle "la nonne sanglante" en souvenir de  la religieuse 
depravee et criminelle qu'avaient dtcouverte les lecteurs franqais dans le 
roman noir de Lewis, Ambroise ou le Moine. 
Les personnages secondaires sont aussi habilement qualifies. La tante 
de Vautrin, Jacqueline Collin dite Mme de Saint-Estkve, rappelle tellement 
a Balzac la Voisin, l'empoisonneuse si dlkbre du temps de Louis XIV, 
qu'il ecrit parlant d'elle: "Le diable a une soe~r ' "~  et l'appelle "un Marat 
femme." Comme le Paris cultivt de l'kpoque connaissait bien Shakespeare, 
Balzac nous dit que le baron brksilien Montks, amant de cceur de Valerie 
est "le More de Rio de Janeiro" car il est jaloux comme un tigre. Mais 
il l'appelle aussi ''Comba1us" parce qu'il avait si bien cache sa liaison avec 
ValCrie que ses compagnons de plaisirs, ne lui connaissant aucune intrigue 
amoureuse, le croyaient impuissant. Ici l'analogie est si peu claire que 
l'auteur est oblige d'expliquer que Combalus, serviteur charge de surveiller 
la trop belle Cpouse d'un roi d'Assyrie, s'ktait, pour rester loyal a son m a k e  
volontairement mutilC comme le pauvre AbClard l'avait CtC parses ennemis, 
Dans les ouvrages moins fameux de Balzac ou moins connus, moins 
souvent lus, il y a une source tout aussi riche d'analogies tout aussi 
frappantes que dans ceux que j'ai CtudiCs jusqu'ici. Prenons par exemple 
Ursule Mirouet, ce curieux roman ou Balzac rtvkle la fascination qu'exerqait 
sur lui 1'Ctude des phenomknes psychiques tels que la transmission de pensee 
ou l'apparition de fantames. I1 nous apprend que "l'abbC Chaperon ['le 
FCnelon du Giitinais,' comme il l'appelle] disputait avec sa servante sur 
sa dkpense avec plus de rigueur que Gobseck avec la ~ i e n n e . " ~  Ici, nous 
avons un bon exemple de l'orgueil de Balzac: il sait que la plupart de 
ses lecteurs connaissent son usurier; il n'hesite donc pas a utiliser un 
fac-simile qui, a ses yeux, est d'une telle exactitude qu'il nous fera 
comprendre l'ipretk avec laquelle le brave prCtre defend ses sous pour 
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en avoir plus B distribuer a ses pauvres. Le lecteur avid jouit de l'ironie 
du rapprochement, sachant bien que ce n'Ctait pas pour faire la charit6 
que Gobseck se disputait avec sa servante sur les dCpenses de la maison! 
L'ironie est d'autant plus rosse que la phrase se termine: "Si toutefois ce 
fameux juif a jamais eu de ~ervante ."~  Ailleurs, I'inimitie du hCr~s du 
roman, le Dr. Minoret, et de son ancien ami, le Dr. Bouvard, rappelle 
B Balzac celle de Robespierre et de Danton. Plus loin, mentionnant 1'Ctat 
de santC d'ursule, l'hkroine, il Ccrit: "Aprks avoir appris que cette jeune 
fille se mourait comme une hermine, encore qu'elle fut moins atteinte dans 
son honneur que Clarissa H a r l ~ w e . " ~  Ici le romancier s'adresse B un public 
restreint car Ies Franqais de son Cpoque ne voyageant gukre, peu devaient 
avoir entendu un guide, pendant la visite de quelque ch2teau des bords 
de la Loire, expliquer la raison pour laquelle la Duchesse de Bretagne 
avait mis une hermine dans ses armoiries; et il fallait &tre lettrC pour avoir 
lu Clarissa Harlowe ou seulement entendu parler de sa sCduction par 
Lovelace. I1 arrive parfois que l'analogie est obscure, comme lorsque le 
Dr. Minoret predit tristement-et sa prediction n7Ctait que trop juste-"Mes 
hkritiers, comme ceux du Cardinal XimCnks, sont capables de piller ma 
maison avant ma m ~ r t . " ~ ~  Combien savent qui est ce cardinal qui fut 
pendant quelque temps le maitre absolu de l'Espagne? 
Dans cette nouvelle si cruelle, Pierrette, que Balzac a justement qualifiCe 
"un de ces drames obscurs qui se passent en famille"31 le personnage du 
traitre est une Mlle. Rogron-remarquons le nom si parlant puisqu'il amkne 
l'idee d k n  ogre-demoiselle de magasin montCe en graine et devenue 
perversement mtchante. Comme elle est aussi laide que sadique, Balzac 
devait se frotter les mains de joie apr6s avoir trouvC la phrase suivante 
pour nous la depeindre: "Sylvie efit fait fuir le plus determine des cosaques 
de 1815, qui cependant aimaient toute espkce de Fran~pise."~' Dans la 
minuscule ville de Provins ou se dCroule l'horrible histoire du lent meurtre 
de Pierrette, vit la belle madame Tiphaine qui rkgne sur la bonne sociCtC. 
Balzac la compare A EgCrie et son romantique amoureux, le journaliste 
Julliard, qui glisse sournoisement dans sa feuille de chou des pokmes 
adressCs B elle, devient Amadis. I1 faut avouer que ce rapprochement d'une 
dame de Provins et d'une nymphe romaine, et celui d'un kcrivaillon et 
d'un chevalier espagnol du XIIe semblent B premikre vue quelque peu 
choquants, mais quand on y riflechit, on y trouve une dklicieuse et mordante 
ironie comique! Ailleurs il Ccrit "Vinet avait fait de Bathilde [une autre 
dame de la sociCtC] une petite Catherine de MCdi~is ."~~ I1 est malaise 
d'interpreter cette analogie. Est-elle louangeuse parce que nous savons que 
Balzac avait une sinckre admiration pour cette reine? Est-elle dCnigrante 
parce qu"i1 use de cette comparaison en pensant comme les Franqais or- 
dinaires pour lesquels Catherine de MCdicis ne reprksente qu'une souveraine 
machiavelique et cruelle? Quant A I'infortunCe Pierrette, l'aureur la compare 
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trts justement a cette BCatrix Cenci dont Stendhal nous a 1aissC une image 
si sympathique, si attirante dans son recueil, Les Chroniques italiennes. 
Dans Modeste Mignon il nous apprend que la mere de I'hCroPne "attirait 
les regards par le visage auguste des mlres de famille dont la vie sans 
reproches dCfie les coups du destin, mais qu'il a pris pour but de ses fltches 
et qui forment la nombreuse tribu des N i ~ b e . " ~ '  Ici, il est interessant de 
remarquer que Balzac amplifie la portte de son analogie pour y faire entrer 
tout un groupe, celui des femmes qui pleurent Cternellement la perte 
dramatique d'enfants qui avaient Cti: la cause de leur fiertk. Dans ce roman 
les analogies de toute sorte pleuvent a verse: Modeste qui est bittie comme 
ces "femmes aux fuyantes lignes aimCes par Leonard de VincY3j est com- 
parCe ii la Margherita Donni du palais Pitti; ailleurs a une fleur de Catulle. 
Bettina, sa soeur, est "une blonde CchappCe d'un tableau de D ~ r e r . " ~ ~  Le 
hCros, le baron de Canalis, un romancier, est comparC trois fois A Cha- 
teaubriand et deux fois t+ Lamartine. Son secrCtaire, La Brilre, qui Cven- 
tuellement Cpousera Modeste, est compark a Menneval, secrktaire intime 
de NapolCon. Donc, dans le cas de ces deux hommes, pour illuminer leur 
figure par des rapprochements aisCs a saisir, Balzac prend ses analogies 
dans la vie contemporaine. 
Peu de lecteurs connaissent La Rabouilleuse qui est pourtant un roman 
aussi riche en personnages au caracttre saillant qu'il est interessant par 
son intrigue. Plus que dans tout autre ouvrage, la figure de NapolCon, 
qui hante presque tous les Ccrivains de l'kpoque, plane sur ce roman. Pour 
expliquer A quel point I'hCroine est subjugCe par l'horrible colonel Philippe 
Brideau, Balzac explique que Flore "tombe sous la domination de cet 
homme comme la France ttait tombCe sous celle de N a p ~ l k o n . " ~  Ce 
Philippe, qui est un des hommes les plus abominables de la Combdie 
humaine, Ctait lieutenant-colonel dans la garde impkriale; Balzac en profite 
pour l'appeler "Ce MCphistophClks A cheval"; ici l'analogie est excellente 
it cause de la compl&te conformite intkrieure aussi bien qu'exterieure enfre 
Philippe et MCphisto, car Philippe est aussi rusk et aussi patient dans ses 
efforts pour ruiner un Ztre humain qu'il est laid et mCchant. Flore est 
la maitresse d'un riche benet, Jean Jacques Rouget, qualifiC trls justement 
de "mouton" puisque le lieutenant-colonel lui mangera la laine sur le dos. 
Balzac compare les amours tragiques de l'imbecile libidineux avec sa mai- 
tresse-servante A celles du dernier Prince de CondC qui, en 1817, avait 
fait Cpouser sa maitresse, l'actrice anglaise Sophie Dawes, a un de ses gens, 
le baron de Fauchtres qui devait jouer le r6le de chandelier; l'aventure 
avait causC un grand scandale du temps de Balzac. I1 existe dans la ville 
une petite bande de jeunes dCsceuvrCs, fils de famille ou officiers en demi- 
solde dont l'auteur dit: "Ces jeunes gens s'amustrent comme jadis s'amu- 
saient Charles IX et ses courtisans, Henri IV et ses compagnon~."~ La 
similitude ici se rapporte au fait que ces deux monarques trouvaient leur 
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plaisir, la nuit, A effrayer par leur tapages et leurs farces, les bourgeois 
parisiens endormis. Le fait qu'elle s'applique non seulement A une personne 
mais tout un groupe la rend encore plus interessante. 
Dans La Muse du Dkpartement, Z'hCroi'ne Dinah est comparke au Mar& 
chal Sout qui, comme elle, joua souvent dans le jeu de la vie la mauvaise 
carte au mauvais moment. I1 reprend dans ce roman une resemblance 
extCrieure de lignes dont il avait us6 dans Pierrette quand il Ccrit que la 
femme du Procureur du roi A Sancerre est si laide qu'elle "aurait pu mettre 
en fuite un jeune Cosaque en 1814."39 Quand une similitude comme celle-ci 
ou une analogie lui semblent particulikrement heureuses, Balzac n'est pas 
homme ii les Climiner parce qu'il en a dejk usC! 
Les Paysans oh beaucoup des personnages sont des campagnards d'un 
pittoresque singulier, lui a permis de donner libre-cours a son amour des 
rapprochements de tout genre. Par exemple, Socquart, le proprittaire du 
bouchon local est doue d'une carrure si puissante que Balzac l'appelle "le 
Milon de Crotonne" de la vallee oh est situt Soulanges. Mais le personnage 
qui l'intbesse plus que tout autre, c'est Rigou, BCnCdictin dCfroquC ii la 
Revolution; grand mangeur et buveur, cet avare-son nom fait penser 
justement A grigou-a Cpouse par intCrCt la senante-maitresse du cur6 du 
lieu. Balzac illustre remarquablement le caractkre de ce mkprisable mais 
dangereux personnage en le comparant A Htliogabale, qui fut prCtre du 
Soleil avant de devenir un illustre dkbauche. Sur cet Ctre immonde, il empile 
les analogies les plus heureuses: "Louis XV," "Tibkre" et cet oxymoron 
bien Cloquent, "le Sardanapale bourgeois." I1 s'est amusC aussi A donner 
B sa repoussante Cpouse le nom d'Arstne, qui est celui de l'hCroine d'une 
feCrie de Favart, La belle Ars6ne, ouvrage tire d'un conte de Voltaire, La 
Bkgueule! 
Gobseck, dans le roman du m$me nom est "un Hollandais digne du 
pinceau de Rembrandt"40 mais, comme il est "maigre comme le coucou 
d'une horloge" cela permet i Balzac de lui przter "un sourire qui ressemblait 
assez A celui de Voltaire."" Ailleurs, il le rapproche du Pkre Grandet. De 
celui-ci, il avait dit: "Financitrement parlant, monsieur Grandet tenah du 
tigre et du boa; il savait se coucher, se blottir, envisager longuement sa 
proie, sauter dessus, puis il ouvrait la gueule de sa bourse, y engloutissait 
une charge dYCcus et se couchait tranquillement, comme le serpent qui 
digtre, impassible, froid, methodique." l2 I1 ecrira seulement: "Gobseck fut 
donc l'insatiable boa de cette grand affaire"4 ce qui est bref mais suffit 
ti  nous faire comprendre que lorsqu'un malheureux devient la victime de 
l'usurier, iI est complktement avalC, CIiminC a jamais. 
Dans La Duehesse de Langeais, Balzac donne au sympathique genCral 
de Montriveau la figure du bon GCntral KlCber. Sa grande naivetC au 
milieu de ce monde parisien si dangereux se rCvkle dans ces mots: "I1 
Ctait i quarante ans passes, aussi neuf en amour que l'est un jeune homme 
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qui vient de lire Faublas en ~achette.""~ L'analogie Cclaire le lecteur 
d'aujourd'hui aussi bien que celui de l'Cpoque balzacienne, car o i ~  est le 
colICgien franqais qui ne doit pas une partie de son tducation charnelle 
A la lecture du fameux roman de Levet de Gouvray, Les Amours du Chevalier 
de Faublas, paru entre 1787 et 1790? 
Dans Char Birotteau, nous sommes loin du monde ClCgant ou Cvoluaient 
la belle duchesse de Langeais et son timide general, mais il y a moult 
personnage pittoresque, ce qui permet ii l'auteur de bien intkressants rap- 
prochements. Madame Matifat-son nom patronymique parle Cloquem- 
ment-dont le mari est un humble droguiste est qualifiCe "une Catherine 
I1 de comptoir." Pour nous faire bien sentir la mCchancetC sotte de M. 
Molineux, le nouveau propriktaire de Birotteau, homme pointilleux et 
envieux, Balzac suggCre qu'il doit "comme Domitien, s'amuser ii tuer les 
mouches quand il est seul chez lui."" A I'analogie mCchante opposons 
cette autre si amusante; il dCnomme "le Murat des commis-voyageurs" 
son fameux Gaudissart qui lance en province puis par toute 1'Europe 
l'affaire de L'huile ckphalique inventCe par Popinot. De ce jeune homme 
appelC "ingrat" par le pkre de la jeune fille qu'il adore, et cela alors qu'il 
s'efforce de sauver l'honneur du malheureux, Balzac nous dit qu'il "vtcut 
enfin, comme Hamlet, avec un Cpouvantable spectre A ses ~6tCs."~~ Pillerault, 
l'oncle de Birotteau, ecoute celui-ci lui raconter sa ruine "avec l'inflexibilitt 
d'un Minos qui avait pass6 le Styx du comrner~e."~~ Les rCfCrences aux 
dieux et aux dCesses sont moins frequentes chez Balzac que celles aux 
personnages de l'antiquitt ou de l'histoire franqaise, mais elles sont d'autant 
plus savoureuses quand, comme c'est le cas ici, il les rapproche de person- 
nages ordinaires. Madou-quelle dklicieuse ironie que ce nom donnC a une 
poissarde forte en gueule!-la formidable vendeuse de noisettes des Halles, 
qui connait le rCpublicanisme rigide de l'oncle Pillerault, au lieu d'user 
de son nom, l'appelle toujours "vieux Brutus." L'analogie est trks juste, 
certes, mais Balzac pr&te peut-&tre a rexcellente femme une connaissance 
de l'histoire un peu deplacCe, 
Dans La Fille aux yeux d'or, la marquise de San-RCal, une lesbienne, 
vient de dCchiqueter a coups de poignard la superbe hCrolne pour la punir 
d'avoir perdu sa virginit6 avec de Marsay. Sous la plume de notre auteur, 
cette vengeance fkroce fait d'elle "L'Achille dYHomkre faisant neuf fois 
le tour de Troie en trainant son ennemi par les pieds." Dans Les EmployGs, 
madame Rabourdin, 1'Cpouse du hCros qu'elle s'efforce de faire monter 
dans l'administration du ministkre en flirtant avec le ministre et avec Des 
Lupeaulx, son secrCtaire gCntral, se voit dtnoncCe comme Ctant "la CCIi- 
mkne de la rue Duphot," antithese dtlicieusement ironique puisque c'est 
la une rue tout a fait bourgeoise de la capitale. Quant A ce Des Lupeaulx- 
qui porte bien son nom, Ctant un loup auprks des femmes-il est qualifik 
ainsi: "le plus dangereux des MCphistophtlks," "le PCre Joseph" et Balzac 
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complete son portrait en disant que c'est "Un Bertrand A la recherche des 
Ratons de la fable de La Fontaine." Dans La Princesse de Cadignan, Diane 
de Maufiigneuse, une des grandes dames du Boulevard Saint-Germain 
qui traverse de nombreux romans balzaciens, est qualifiCe "un don Juan 
femelle" devant qui l'homme qu'elle convoite "reste exactement comme 
la perdrix charmCe par le chien de c h a ~ s e . " ~ ~  Ce rapprochement est tout 
A fait juste puisque son amie intime, la marquise dYEspard, estime qu'elle 
doit avoir eu au moins dix amants. Le grand Ccrivain dYArthez, la derniere 
"perdrix" de ce beau tableau de chasse, dCfend ce "don Juan femelle" 
en expliquant A des amis: "Pourquoi le beau sexe ne prendrait-il pas de 
temps en temps une revanche? Pourquoi, dans le nombre, ne se trouverait-il 
pas une femme qui s'amusrit des hommes comme les hommes s'amusent 
des femmes?"jO 
Le Cousin Pons, ce beau roman trop peu lu, contient quelques heureux 
rapprochements. De la face grotesque de ce brave musicien ressort "un 
nez A la don Quichotte"; cela permet A Balzac de montrer son c6tC tgrillard 
en mettant dans la bouche de Mme. Cibot qui, du temps qu'elle Ctait 
"la belle Cscaillere" d'un grand restaurant devait se connaitre en hommes, 
cette remarque remplie de surprise et de pitiC quand il lui avoue n'avoir 
jamais eu une seule femme: "Mais avec un nez tail16 comme qa, car vous 
avez un fier nez . . . Moi, je vous croyais des maitresses A la douzaine"jl 
Lorsque cette femme qui fut longtemps une concierge modkle s'avise, pour 
obtenir une rente viagere de Pons qui se meurt, de s'allier A un avouC 
vCreux, Me. Fraisier, elle devient "cette affreuse Lady Macbeth de la rue." 
Quant A celui-ci, il est assimile A "Robespierre au temps ou ce Scylla franqais 
faisait des q~a t r a ins . "~Vl  y a aussi Elie Magus, collectionneur juif qui 
"vivait dans un sCrail de beaux tableaux"j3 ou il trouvait dans la contempla- 
tion des chef d'oeuvre de la peinture des jouissances superieures A celles 
de Grandet maniant son or. A bon droit, Balzac le qualifie "le don Juan 
des toiles." 
Dans l'admirable mais si peu connu Le Cur; de village, qui renferme 
un des meilleurs portraits de femme jamais faits par Balzac, celui de 
VCronique Graslin, Balzac prete A l'abbC Bonnet "cette belle figure que 
Titien a trouvee pour tous ses ap6tres,"j4 ce qui est une remarquable 
analogie car l'humble cur6 de village possede au plus haut point toutes 
les qualitis d'un disciple de JCsus. Quant A la malheureuse victime du 
roman, ce Jean-Franqois Tiicheron qui a assassink par amour pour VCroni- 
que, mais qui se tait jusque sur 17Cchafaud, Balzac nous dit qu' "il offrait 
une vivante sculpture du PromCthCe antique."j5 
Dans La Maison Nucingen, nous retrouvons le grand hCros balzacien, 
le roi des dandies aux gants jaunes, le cruel de Marsay qui n'a qu'un 
roc A la place du cceur; dans la plus fustigante des similitudes, Balzac 
nous le prCsente comme "une mkcanique de Birmingham." Dans ce m&me 
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roman, Balzac revient a la mythologie quand deux amoureux sympathiques, 
Isaure d'Aldrigger et son fiance, Godefroid de Beaudenord, sont cornparks 
A Galathee et Acis, sur Iesquels le mechant Polypheme va faire choir un 
rocher. Le cruel cyclope est M. de Nucingen et le rocher qui Ccrase les 
deux innocents qui roucoulent l'amour comme deux tourterelles, est la 
troisikme liquidation par laquelle le rusk baron va tripler sa fortune et 
enrichir l'amant de sa femme, Eugkne de Rastignac, en mCme temps qu'il 
appauvrit et mCme ruine des centaines de speculateurs qui avaient eu 
confiance en lui. Dans Splendeurs et mishes des courtisanes, l'hkrolne, Esther, 
pleurant de desespoir B l'idte de perdre son Lucien est "une Madeleine," 
mais "dont la pose classique Ctait celle de Ia courtisane irrCligieuse"jG; car, 
bien que Ia belle Juive priiit B sa manikre devant une statue de la Vierge, 
cela n7empCchait pas, explique Balzac, que "s'agitait au-dedans d'elle une 
imperiale Messaline."" Quant B Lucien de Rubemprtt, il I'appelle "ce 
Sargine," rapprochement incomprehensible pour les lecteurs contemporains 
puisqu'il s'agit du hCros rempli de seduction d'une comedie lyrique d'un 
nomme Monvel, populaire A la fin du XVIIIe, mais completement oubliCe 
aujourd'hui. 
Je vais terminer cette etude en puisant quelques analogies dans Bkatrix, 
roman que personne ne lit excepte les balzaciens enragCs, mais qui est 
extremement intkressant parce que FClicitC des Touches n'est pas un person- 
nage ordinaire; on sent bien que dans la composition de cette femme kcrivain 
qu'il denomme "un cadet de George Sand," Balzac cherche A faire A la 
vieille amie qui, probablement, ne fut jamais sa maitresse, mais avec laquelie 
il se plaisait B passer de longues soirees en discutant de questions litteraires, 
un hommage veritable, discret et touchant. Et, mon avis, il a reussi & 
rendre vraiment sympathique cette romanci2re qui ne Pest guere. Cette 
femme brune si seduisante qu'il la qualifie ici de "ClCopatre," lA de "don 
Juan femelle sans dettes, ni conquCtesfl" possede un esprit qu'il admire 
au point d'Ccrire qu'elle est "la Ninon de l'intelligence." Ailleurs il la 
compare ii 1'Isis de Schiller. I1 n'est pas si flatteur vis-A-vis de l'hkroine 
Beatrix en qui il voit une ogresse se repaissant en avalant un enfant. Le 
portrait de celle-ci fut certainement inspirt: par la comtesse d'Agoult qui 
venait de causer un Cnorme scandale parisien en parcourant 1'Europe B 
la traine du compositeur hongrois Liszt. Dans ce roman, celui-ci devient 
Conti, l'amant en titre de Beatrice, un musicien arrogant et insupportable 
auquel Balzac s'amuse i donner "la tCte de Byron." 11 le flagelle en disant 
que "son air convaincu tromperait  die^."^ A cet intrigant il oppose la 
naivete et la vraie sensibilite du jeune Calyste du GuCnic qui a etC 
l'amoureux de Feliciti! des Touches avant de devenir l'amant de BCatrix; 
il ne lui faut pas beaucoup d'imagination pour rapprocher cet adolescent 
de Cherubin chez lequel on trouve le besoin d'aimer beaucoup plus que 
l'amour vCritable. Camille Maupin-c'est le pseudonyme littkraire de Mlle 
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des Touches-se trouve Cgalement dans Illusions perdues, ce qui est normal 
puisque les deux ouvrages datent de la m&me epoque. LA, Balzac l'appelait 
"cette illustre hermaphrodite littkraire," et il l'y montrait aussi genereuse 
que dans Biatrix oh, entrant au couvent, elle abandonne sa fortune A Calyx 
pour lui permettre d'epouser Sabine de Grandlieu, esperant ainsi le sauver 
des griffes de la rnondaine sans cceur qu'est BCatrix. Dans Illusioizsperdues, 
c'est Camille qui, discretement, apporte trois mille francs B Lucien de 
Rubemprk lorsqu'elle apprend qu'il n'a pas d'argent pour enterrer sa ma?- 
tresse Coralie. Le cas de FClicitC des Toucl~es, comme plus haut celui de 
Rigou, me fait croire que c'est une joie pour Balzac, quand il aime ou 
qu'il dkteste un de ses personnages, d'empiler les analogies pour nous 
le faire aimer ou hai'r davantage. I1 convient d'ailleurs de bien remarquer 
que, m&me quand il aime ou admire un personnage, les analogies dont 
il use nous revelent qu'il ne le porte pas aux nues, sachant bien que toute 
idole, comme le dit Flaubert dans Madar7ze Bovary, laisse aux doigts de 
celui qui la touche, de la dorure. "Ninon," "Cleopatre" sont d'habiles 
analogies dans lesquelles on peut lire du dknigrement aussi bien qu'un 
compliment. Personne ne peut pretendre savoir La ConzCdie Izzrnznine; on 
lit, on relit les romans et peu A peu on arrive B une assez bonne connaissance 
de l'muvre. A mon avis, dans cet ceuvre immense, il n'y a qu'un caractere 
de femme ayant inspiri B Balzac des rapprochements sous lesquels on ne 
peut sentir aucun dknigrement; bien entendu, il aime Henriette de Morsauf 
puisque c'est La Dilecta qui lui a inspire la noble figure du Lys dans la 
vallCe, mais je crois que son hkroi'ne prefkrbe, celIe qui reprksente en quelque 
sorte son ideal ferninin, c'est la tendre et courageuse Claire de BausCant; 
chaque analogie dont il use pour la peindre nous la fait admirer, apprtcier 
et aimer davantage. La plupart du temps, quand il rapproche quelque 
dieu ou quelque deesse d'un de ses personnages, on sent percer, gknerale- 
ment plus que moins, la griffe de l'ironie. Mais quand enthousiasme de 
la tenue de la vicomtesse B son dernier bal, emporte jusqu'au paroxysme 
de I'exaltation, il s'kcrie: "Madame de Bauseant avait les proportions des 
dCesses de l'Illiade,"GO il est absolument sinckre. On le sent tellement epris 
qu'il se jetterait B l'eau si cela pouvait ramener A sa belle herohe un marquis 
d'Ajuda-Pinto qui lui resterait fiditle jusqu'i sa mort! 
Une Ctude comlne celle-ci pourrait se prolonger ad nausearn, car si quel- 
qu'un avait la patience d'eplucher page par page chaque roman de BaIzac, 
il pourrait decouvrir non pas des centaines mais des milliers de rapproche- 
ments tant6t superficiels, tantat faisant ressortir une ressemblance exterieure 
ou une ressemblance interieure, tantat absolument fidkles, mais toujours 
significatifs en ce sens qu'ils fortifient notre vision personnelle de tel ou 
tel personnage secondaire aussi bien que de ses heros et heroi'nes. Comme 
le peintre ou le musicien, chaque tcrivain use de certains trucs favoris 
qui l'aident A mieux communiquer avec son pubIic; j'espkre que dans ces 
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pages, j'ai rkussi Z i  rnontrer combien l'analogie sous toutes ses formes est 
un procCdC balzacien efficace pour mettre en relief le physique, le tempkra- 
ment ou la nature profonde de beaucoup de ses personnages. 
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